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Avant
JASMINE
Gordes, France
Ma mère pense que les premières amours durent toujours. Mon père est d’avis qu’elles existent pour nous servir de leçon. Personnellement, j’ai quinze ans et je ne suis encore jamais tombée amoureuse. Mais si j’en crois Ed Sheeran, que j’écoute en boucle, c’est plus douloureux qu’autre chose. En d’autres termes, je ne suis pas certaine d’être intéressée.
De toute façon, je suis trop occupée pour avoir un petit copain. Les soirs de semaine, je divise mon temps entre révisions et peinture sur céramique. Le week-end, je me promène dans la campagne, je cueille des fleurs pour les faire sécher entre les pages de mes livres, je crochète des bonnets en laine pour mon lapin, Marco1…
Qui a le temps pour l’amour ?
– Tiens, dit ma mère en me tendant une pièce d’un euro. Tu pourrais aller acheter une baguette pas trop cuite, s’il te plaît.
J’acquiesce en enfilant mon gilet à motifs champignons, ce qui me vaut un regard affligé de la part de mes deux parents.
– Un jour, je vais finir par le brûler, souffle ma mère.
Je recule en serrant contre moi mon vêtement d’un geste protecteur.
– Ça ne va pas la tête ? C’est moi qui l’ai tricoté !
– Je sais, soupire-t-elle. Tout le monde peut le deviner, chérie. Regarde, il est tout bouloché.
Je baisse les yeux, vexée. Je n’ai pas le temps de préparer ma défense, elle a déjà disparu dans le salon. Je suis habituée aux remarques de mes parents lorsque je quitte la maison, même si elles m’atteignent beaucoup moins qu’avant.
Au collège, c’était pareil.
« Elle est bizarre. »
« Toujours dans la lune. »
« Regarde ses fringues ! »
« Tu m’étonnes, que personne ne s’intéresse à elle… »
Clémence se bat régulièrement pour me défendre. Personnellement, je n’y prête aucune attention. Pourquoi devrais-je m’excuser de ce que je suis quand cela me rend heureuse ?
– Dépêche-toi, ça va fermer ! s’écrie mon père pour me rappeler à l’ordre.
Je claque la porte derrière moi avant de saisir mon vélo fétiche, au panier en osier et à la peinture verte écaillée. Le Klaxon ne fonctionne pas bien, mais je ne me résous pas à jeter ma bicyclette. Je n’ai pas encore assez économisé pour en acheter une autre.
Je fais tout à vélo. J’aime la douleur lancinante dans mes mollets, la brise qui souffle dans mes cheveux, et le sifflement du vent par-dessus la musique dans mes écouteurs.
Il est 12 h 25 et Le Fournil de Mamie Jeanne va bientôt fermer ses portes. Il s’agit de la seule boulangerie où mon père accepte d’aller – je l’appelle le roi des enquiquineurs.
C’est le début de l’été à Gordes et la chaleur est déjà écrasante dans le sud de la France. Je slalome entre les passants sur les pavés, emprunte les ruelles étroites et moins fréquentées, bercée par le murmure de l’eau qui s’écoule des fontaines. L’odeur de la lavande se mêle à celle qui émane du marché provençal non loin. Mon regard s’attarde quelques secondes sur les fromages, les fruits frais et les olives alléchantes, avant de se concentrer de nouveau sur la route quand je manque de renverser un papi.
– Pardon, pardon ! je m’excuse après qu’il m’a crié dessus. Bonne journée à vous !
Je salue quelques habitants familiers tandis que je pédale devant l’église, dont les cloches résonnent lourdement.
Il est 12 h 30. Merde, je suis en retard.
Je m’arrête en catastrophe devant la boulangerie, qui semble encore ouverte. Je laisse mon vélo en plan et entre en trombe, essoufflée.
– C’était moins une, me réprimande gentiment la boulangère. Qu’est-ce qu’il te faut, ma toute belle ?
Le client précédent passe devant moi sans que j’y prête attention, et sort sur le trottoir.
– Une baguette pas trop cuite, s’il vous plaît.
– Désolée, la dernière vient tout juste de partir…
Je grogne de déception avant de remercier la commerçante. En sortant, je remarque que le garçon ayant volé la baguette que j’aurais dû acheter est toujours là. Il a le visage plongé dans son téléphone portable, mais je le reconnais tout de suite.
Andréa Moretti.
Je ne m’intéresse pas vraiment à mes camarades de classe, mais il m’était impossible d’ignorer son existence. J’ai entendu beaucoup d’adjectifs pour le qualifier, principalement dans la bouche d’autres élèves, et parfois des professeurs : « aimant à problèmes », « dernier de la classe » – je suppose qu’être dyslexique n’aide pas –, « toujours le premier à amorcer une bagarre »…
Peu de gens l’apprécient, et pourtant : il m’intrigue.
– Tu vas manger tout ça ?
Ses yeux bleus remontent ma silhouette avec surprise, comme s’il doutait que je m’adresse à lui. Il n’est pas particulièrement beau, mais il a ce côté voyou qui lui va bien.
– Arrietty ? balbutie-t-il, comme s’il me reconnaissait.
– Je m’appelle Jasmine. Jasmine Pham.
Il secoue la tête pour se reprendre puis se racle la gorge. Son téléphone est désormais rangé dans son jean, mais mon attention ne quitte pas la baguette encore chaude sous son bras. Mon précieux.
– Je sais. On a passé une année entière dans la même classe, je ne suis pas idiot.
Il semble sur la défensive, ce qui m’étonne. Je lui demande donc pourquoi il m’appelle Arrietty.
– Tu me fais penser à elle, explique-t-il en haussant les épaules. Tu sais, l’héroïne Ghibli. Elle a quatorze ans, elle aussi, et elle vit dans une maison de campagne entourée de fleurs et de plantes. C’est un peu comme ça que je t’imagine en dehors du collège…
C’est la première fois que je l’entends parler autant.
Je résiste à l’envie de lui dire que j’ai quinze ans. Je ne suis plus une gamine, pas alors qu’on s’apprête à entrer au lycée à la rentrée.
– Tu dis ça parce que je suis asiatique ? Je suis vietnamienne, pas japonaise.
Andréa ouvre la bouche sans savoir quoi répondre. Il semble aussi indigné que mal à l’aise, ce qui m’amuse. Il a l’air… différent du portrait que les autres peignent de lui.
– Relax, je plaisante ! J’aime bien Arrietty, même si je préfère Princesse Mononoké.
– Évidemment, marmonne-t-il pour lui-même, le coin de sa bouche s’étirant légèrement vers le haut.
Je suppose que mes goûts ne sont pas très surprenants, puisque ce chef-d’œuvre signé Hayao Miyazaki soulève des questions sur la responsabilité de l’homme envers la nature, et dénonce les conséquences de nos actes sur l’environnement.
Soudain je me souviens de ma mission première. Andréa recule d’un pas lorsque je m’approche tout à coup de lui.
– Je te donne ma pièce d’un euro en échange de la baguette, je lui propose en brandissant mon trésor. Mon père râle quand on n’a pas de pain avec quoi manger le fromage. S’il est de mauvaise humeur aujourd’hui, je ne pourrai pas lui demander de faveur.
– Désolé, mais j’ai le même à la maison.
Bon, au moins j’aurai essayé. Il me tourne le dos pour partir. Désemparée, je saisis mon vélo et le rattrape, pédalant à côté de lui.
Andréa me laisse faire, le visage rivé droit devant.
– Tu sais à quel personnage Ghibli tu me fais penser ?
– Hauru ? sourit-il en bombant le torse. Il fait craquer toutes les filles. Il est beau, non ?
Je laisse échapper un rire blasé qui ne lui plaît pas. Il me fusille du regard en conséquence, mais je ne me sens pas du tout en danger. Il a l’air plutôt inoffensif.
– Si tu dis Porco Rosso2… me menace-t-il sombrement. Je sais qu’il est italien lui aussi, mais ce n’est pas une raison pour m’insulter.
Oh, je vois qu’on tient un vrai fan. Décidément, Andréa Moretti me plaît de plus en plus.
– Tu me fais penser à Calcifer3, je lâche avant de me lancer dans une tirade explicative. Primo, c’est l’esprit du feu. Vous avez cela en commun : tu pars au quart de tour, tu as le sang chaud, tu t’enflammes à la première étincelle. Secundo, il est espiègle et sarcastique, un peu comme toi en cours. Et tertio… il se révèle attachant au fil du film.
Andréa hausse un sourcil étonné. C’est la première fois en un an que nous avons une vraie conversation, et je suis agréablement surprise. En dehors de ses problèmes de gestion de colère, dont j’ai pu être témoin, il a l’air cool.
– Ça me va, marmonne-t-il, les oreilles légèrement roses. Tout le monde aime Calcifer. C’est lui qui donne ses pouvoirs à Hauru.
Je lui adresse un sourire rayonnant, ravie de lui avoir fait plaisir.
– Bon, je dois rentrer. À plus ! je le salue de la main. Peut-être qu’on sera encore dans la même classe en seconde.
– Attends.
Il attrape mon gilet alors que je m’apprête à accélérer, ce qui me force à m’arrêter. Je lui coule un regard interrogateur, mais Andréa se contente de déchirer sa baguette en son centre.
Ma mère s’offusquerait de voir quelqu’un rompre du pain à mains nues, mais moi, cela m’amuse.
– Tiens, dit-il en me tendant la moitié. C’est toujours mieux que rien.
Je la prends en sentant une chaleur inconnue m’inonder les joues. C’est gentil de sa part. Je veux lui donner ma pièce d’un euro en échange, mais il la range dans la poche de ma robe en lin beige.
– Sympa, ton gilet.
Je suis incapable de répondre quoi que ce soit. Je reste immobile comme une statue grecque tandis qu’il reprend sa route en me saluant de la main.
– Salut, Arrietty. Profite de ton été !
Je le regarde partir sans un mot, tandis que la baguette refroidit entre mes doigts. Un sourire idiot a éclos sur mon visage et je me surprends à penser quelque chose de curieux. Je ne sais pas encore très bien ce que cela veut dire mais…
J’espère vraiment qu’on deviendra amis.



1. Référence au personnage de Marco, dans le film Le Château ambulant.
2. Personnage principal du film d’animation du même nom. Il s’agit d’un pilote d’hydravion à tête de cochon.
3. Personnage du film d’animation Le Château ambulant.


Juillet

1
JASMINE
Positano, Italie
– Je dois assister à un mariage dans dix minutes et j’ai besoin d’un cavalier pour rendre mon ex jaloux, ça vous dit ?
L’inconnu à qui je viens de m’adresser de but en blanc se tourne vers moi, ébahi, et je sais ce qu’il voit : une femme désespérée dans une robe vert pomme, les mains jointes dans une prière.
Dites oui, dites oui, dites oui.
Je maudis intérieurement celui qui devait m’accompagner et m’a posé un lapin au dernier moment, angoissée de devoir faire avec ce que j’ai sous la main.
– Je ne suis pas dérangée, promis, j’ajoute précipitamment. Je suis juste tristement seule et trop lâche pour laisser mon ex gagner cette guerre de « lequel de nous deux a le mieux tourné la page ? »
Je n’ai pas envie qu’il sache que je n’ai pas fait l’amour depuis trois ans et que je pleure à chaque premier date Tinder auquel je me rends.
Je devrais probablement arrêter de parler. Mon interlocuteur va vraiment croire que je suis dérangée, maintenant. Le pire, c’est que j’ai tourné la page pour de vrai !
Je n’aime plus Andréa. C’était dur au début, je dois bien l’avouer. C’est le seul homme que j’aie jamais connu, sentimentalement parlant, alors coucher avec quelqu’un d’autre m’effraie. Mais je suis enfin prête.
Quand j’ai su qu’il venait au mariage de Clémence et Kai – accompagné, qui plus est –, j’ai pris les choses en main. Grâce à CharmMate, l’application d’escorting fondée par le mari de l’une de mes meilleures amies, j’avais trouvé un cavalier parfait pour le job. Jusqu’à ce qu’il m’appelle, il y a tout juste une heure, pour m’annoncer qu’il ne sera finalement pas en mesure de venir. Camille Levesque va m’entendre !
– Waouh, lâche l’inconnu pour toute réponse. Proposition alléchante. Je peux y réfléchir dix secondes ?
J’opine frénétiquement. Pourquoi l’ai-je choisi lui plutôt qu’un autre ? Aucune raison particulière. Disons que cela fait une demi-heure qu’il est posé sur la place de l’église, et que je l’ai trouvé élégant.
En vérité, c’était soit lui, soit le sexagénaire qui lance des miettes de pain aux oiseaux à quelques pas de là.
Maintenant que je lui fais face, je me félicite intérieurement. C’est aisément l’homme le plus beau que j’ai jamais rencontré. Des iris sombres et intenses sous des mono-paupières, une bouche pulpeuse et des cheveux noirs assez longs pour que des mèches retombent sur son front, mais pas assez pour les attacher. Son teint est encore plus clair que le mien, laissant transparaître des origines d’Asie de l’Est.
– OK, je suis partant.
Je cligne des yeux en revenant sur terre. L’inconnu garde les mains dans les poches, il est habillé d’une fine chemise blanche, d’un pantalon caramel et affiche un sourire énigmatique.
– Vous… acceptez ? Pour de vrai ?
– J’aime manger gratuitement, lance-t-il pour seule explication. Et puis, vous le vendez si bien.
Je devine facilement qu’il se moque de moi, mais je ne mords pas à l’hameçon. Je n’ai pas d’autre solution sous le coude, de toute façon, et il est hors de question que j’affronte Andréa seule.
Nos amis en commun me harcèlent déjà de messages pour me demander si ça va, persuadés que je vais m’effondrer dans un coin à la première occasion.
Je vais bien ! J’aimerais seulement que tout le monde me croie quand je le dis.
– Vous me faites penser à…
Je me tais, hésitante. Depuis que je connais Andréa, j’associe les gens que je rencontre à des personnages Ghibli. Un jeu amusant qui, au fil des années, est devenu une habitude.
Parfois, j’oublie que le reste du monde n’a pas accès à tout ce qui se passe dans ma tête, comme maintenant.
– … Hauru Jenkins Pendragon, je termine sans réfléchir.
La surprise se peint sur son visage tandis qu’il répond :
– Tu dis ça parce que je suis japonais ?
J’ouvre la bouche, interdite. Je m’apprête à lui expliquer que ce n’est pas ce qu’il croit, terriblement gênée, mais soudain un rictus amusé éclot sur ses lèvres.
– Relax, je plaisante. J’adore Le Château ambulant.
Il se redresse alors du rebord en pierre où il était installé, prêt à me suivre. Il me dépasse d’une tête, au moins.
– Si j’ai bien compris, il nous reste cinq minutes, me prévient-il en jetant un coup d’œil à la montre enroulée autour de son poignet. Je peux savoir ton prénom ou je dois t’appeler Sophie1 ?
– Jasmine Pham, je précise pour toute réponse. Jazz, pour les intimes.
Il tend la main. Je la serre, peu surprise par la chaleur qui en émane. Je n’ai pas connu pareilles températures depuis longtemps, mais je n’en attendais pas moins de la côte amalfitaine.
– Allons-y, je me motive en le traînant jusqu’à l’église Santa Maria Assunta.
Je n’arrive toujours pas à croire que mon plan ait marché… J’espère surtout que ce type n’est pas un meurtrier en cavale. S’il l’est, je prie au moins pour qu’il s’abstienne de commettre un meurtre avant demain matin.
C’est le jour le plus heureux de la vie de Clémence, et personne ne le gâchera sous ma surveillance !
J’adore les mariages. Je n’avais que neuf ans lorsque le film 27 Robes a pris le dessus sur mon entière personnalité. Vingt-trois lorsque j’en ai fait mon métier et ai rejoint une petite entreprise de wedding planners.
Je suis une amoureuse de l’amour, une idéaliste et une pacificatrice. C’est pourquoi je suis devenue créatrice de contes de fées… même si, depuis quelque temps, j’ai surtout l’impression de vendre un rêve auquel j’ai de plus en plus de mal à croire.
– Où est Clem ? je demande aux demoiselles d’honneur qui font la queue devant l’entrée.
Je passe une tête à l’intérieur pour m’assurer que Kai, son fiancé, est bien en place devant l’autel. Tous les autres invités sont installés, la cérémonie religieuse peut bientôt commencer.
– Son père est allé la chercher, me rassure-t-on. Ils arrivent.
Je me tourne vers mon partenaire pour lui conseiller d’aller s’asseoir en m’attendant. Il obtempère sans hésitation, comme si la situation n’était pas du tout étrange.
– Et si j’étais en train de faire la plus grosse erreur de toute ma vie ? retentit la voix de la future mariée.
C’est triste, mais je crois que c’est la phrase que j’ai le plus entendu depuis que je fais ce travail.
Je me tourne vers mon amie, dont les mains moites écrasent un bouquet de pivoines roses. Sa robe est absolument magnifique, une coupe princesse qui lui donne l’air de sortir d’un Disney.
Des yeux verts cachés par des cils interminables, une peau bronzée laissant transparaître son héritage espagnol et des cheveux châtains qui encadrent un visage parfaitement symétrique. En bref, elle est sublime.
Son père tente de la rassurer, mais c’est sur moi que se pose son regard inquiet.
– Est-ce que tu crois que je devrais m’enfuir ? Dis-moi que t’as tout prévu au cas où et que t’as laissé les clés sur le compteur de la Mustang Just married ?
Je réarrange sa traîne derrière elle, m’assurant qu’elle est parfaite pour que Clémence fasse son entrée.
– Alors pour commencer, il est trop tard pour m’informer que tu veux une Mustang Just married ! je la réprimande gentiment. Et ensuite : si je laissais les clés sur le compteur, elle ne serait plus garée sur le trottoir depuis longtemps.
Mon amie sourit faiblement, signe qu’elle réussit à se détendre. Je lui promets que tout va bien se passer, puis l’embrasse dans l’air pour ne pas ruiner son maquillage.
– Merci, Jazz. Je t’aime, tu sais.
– Moi aussi, Clem.
Quand je pense que nous nous sommes connues lorsque nous avions douze ans… Clémence est ma plus vieille amie. C’est un honneur pour moi d’organiser son mariage.
– OK, tout le monde est là. Tenez-vous prêtes, les filles !
Je briefe la petite équipe autour de moi sur la marche à suivre, prête à lancer le top départ, et fais signe au quatuor à cordes installé à l’intérieur de l’église.
Show time !
Aussitôt, les violonistes posent les notes introductives du morceau, vite suivis par le pianiste. Les sœurs de Clémence sont les premières à s’avancer dans l’allée, fleurs en main et sourire ému aux lèvres.
Soudain, une peur jusqu’ici silencieuse s’insinue dans mon esprit.
Il est là. Il va me voir. C’est le moment, après trois ans.
Mon cœur bat à tout rompre. Il ne reste plus que moi avant Clémence, qui ferme la marche.
J’affiche un sourire de façade en avançant au rythme de la musique. Je suis consciente de tous les regards braqués sur moi, et je sais que l’un d’eux appartient à Andréa, mon premier amour.
Le seul homme que j’aie jamais aimé.
Soudain, mon esprit se réfugie dans un endroit pourtant fermé à clé et une voix familière fait écho dans mes pensées.
« Un jour je t’épouserai, Jasmine Pham. »
La musique se tait, les visages se floutent devant mes yeux, et je le revois presque me sourire d’un air serein, comme s’il me faisait une promesse.
Puis le souvenir laisse place à une noirceur familière, celle qui apparaît le plus souvent quand la nuit est tombée, m’empêchant de dormir.
« C’est fini, Jazz… Je n’y arrive plus. J’abandonne. »
Ma gorge se serre et je dois contrôler ma respiration pour me forcer à revenir dans le présent.
Concentre-toi, Jasmine. C’est du passé.
Je réussis à lever un pouce en guise de soutien à Kai, qui me renvoie une expression reconnaissante. Ses parents me sourient depuis le premier rang, tous deux vêtus de tenues traditionnelles japonaises, ornées de broderies et de motifs colorés.
Puis je vais me poster sur la gauche, près des autres demoiselles d’honneur. Mes mains tremblent, mais je les cache tant bien que mal tandis que toute la salle se lève de concert.
Clémence effectue son entrée avec brio, et toute l’assemblée s’émerveille devant sa beauté. Elle pleure malgré ses efforts pour préserver son maquillage, ce qui fait rire tout le monde. Kai lui embrasse le front lorsqu’elle arrive enfin à sa hauteur et c’est tout ce qu’il me fallait pour me convaincre que j’avais raison.
Ils sont bel et bien faits l’un pour l’autre.
J’espère juste qu’ils sauront rester soudés et se battre lorsque les choses deviendront difficiles.
Je serre mon bouquet tellement fort entre mes doigts que la sève des tiges s’immisce sous mes ongles. J’ai déjà hâte de m’éclipser pour prendre un verre, ou trois.
La cérémonie est aussi émouvante que je l’avais imaginée. L’échange de vœux m’arrache une larme. Ils se promettent amour, fidélité, et soutien. Puis nous les regardons recevoir neuf cadeaux, comme le veut la tradition japonaise, parmi eux : des algues, un éventail, un coquillage ormeau, de l’argent…
– Je vous déclare officiellement mari et femme, annonce enfin l’officiant. Vous pouvez embrasser la mariée.
Kai ne se fait pas prier, à croire que c’est le moment qu’il attendait le plus. Il se penche pour renverser sa femme en arrière, révélant ainsi l’homme dont il me bloquait la vue jusqu’ici.
Mon regard croise le sien par-dessus nos amis, tels deux aimants. Tout mon corps se raidit et je peine à respirer.
Il est là. Il me regarde.
Et je n’arrive pas à me détourner de lui. L’échange ne dure que cinq secondes, mais cela me suffit. Je le bois des yeux, de ses cheveux caramel à ses iris azur dont j’ai toujours été amoureuse. Sa peau est bronzée par le soleil et ses épaules ont pris en musculature.
Ce n’est plus l’adolescent timide mais colérique que j’ai rencontré il y a une courte décennie. C’est un homme.
Et pourtant, il est le même Andréa que j’ai toujours connu. Trois ans ont passé, l’équivalent d’une petite éternité, mais j’ai l’impression de l’avoir quitté hier.
L’instant se termine quand la foule explose en applaudissements. Nos amis se redressent, me cachant à la vue de mon ex, et je reprends possession de mes pensées.
Il faut que je m’éclipse. Il me faut une échappatoire, une vodka pomme, une alcôve où me cacher.
– Te voilà, mon cœur, susurre une voix taquine dans mon oreille. Je t’ai cherchée partout.
Je sursaute en reconnaissant mon faux cavalier, qui pose une paume sur mon épaule. Ses paroles font écho aux premiers mots qu’échange Hauru avec Sophie dans Le Château ambulant, ce qui me pousse à lever les yeux au ciel, amusée.
Je vois qu’il joue le jeu à fond !
– Tu as l’air au bord du malaise, ajoute-t-il tout bas. C’est lui, n’est-ce pas ?
Je suis son regard, qui tombe sur un vieux monsieur bedonnant assis au premier rang. Je grimace sans le vouloir, indignée.
– Sérieusement ? Tu crois que cet homme est mon ex ?
– Pourquoi pas ? Il a l’air charmant. J’adore son petit costume en tweed et son… inhalateur.
Tout le monde commence à quitter l’église pour pouvoir attendre les mariés à la sortie, pétales de fleurs en main.
– Il a cent ans, je bougonne en m’écartant de lui.
– L’amour n’a pas d’âge.
Je découvre son sourire moqueur et comprends qu’il se paie ma tête. Je choisis donc de ne pas répondre et accepte son bras pour le faire sortir d’ici.
– Allons-y.
[image: ]
Nous sommes les premiers à arriver à la villa Tréville, où ont lieu le dîner et la fête de ce soir.
Lorsque Clémence et Kai m’ont dit vouloir se marier sur la côte amalfitaine, j’ai tout de suite pensé à cet endroit, situé en plein cœur de Positano. Il s’agit de l’ancienne demeure de Franco Zeffirelli, un réalisateur italien célèbre.
Construit sur une falaise, l’hôtel possède un bon nombre de terrasses et de jardins qui respirent l’élégance et le luxe. Et pour cause : le dîner prend place sur la Rotunda, directement au-dessus de la mer Méditerranée.
Le soleil commence tout juste à se coucher sur les hauteurs. J’en profite pour m’assurer que tout est parfait, du DJ au traiteur, en passant par l’artiste peintre censée reproduire un tableau de l’heureux couple.
– Tu es l’organisatrice, c’est ça ? me demande Hauru, qui s’installe sur une chaise au hasard.
Je me rends compte que je ne sais même pas comment il s’appelle, puisque je n’ai jamais posé la question. Je m’apprête à le faire quand soudain, c’est la panique. Mes yeux lisent le prénom brodé sur la chaise en face de la mienne, et une vague d’angoisse m’envahit.
Andréa.
Il y a une erreur. Andréa a été placé tout proche de moi alors que j’avais fait exprès de ne pas nous asseoir à la même table.
Non, non, non, non ! Qui est l’incapable qui a fait ça ?
Les premiers invités commencent à arriver et découvrent les lieux époustouflants avec stupéfaction.
Je profite du temps qu’il me reste pour me ruer vers la chaise d’Andréa afin de la changer de place avec celle de quelqu’un, n’importe qui.
– Tu as besoin d’aide, peut-être ? propose mon partenaire sans pour autant se lever, les jambes croisées.
– Je me débrouille très bien toute seule !
– Je vois ça, bravo, raille-t-il.
Au moment de soulever la chaise, je remarque une fourchette sous la table. Quelqu’un a dû la faire tomber. Je me baisse pour aller la récupérer, morte de chaud.
La nappe me cache tandis que je me retrouve à quatre pattes. Mes mains tombent sur l’objet de ma quête, mais au moment de remonter à la surface, j’entends la voix d’Andréa retentir :
– Qu’est-ce que fait Jasmine ?
Je me fige. Mon prénom entre ses lèvres… Ça faisait longtemps. Trop longtemps.
Trop tard pour changer de chaise, maintenant. Mais si je retourne à ma place… tout le monde me verra ressortir de sous la table. Et plus j’attends, plus la situation devient gênante.
– Elle cherche… son chapeau, invente Hauru avec aisance.
Ou ma dignité, qui semble introuvable.
Un silence terrible s’ensuit et je me demande ce qui se passe au-dessus de ma tête.
– Je vois, répond Andréa d’une voix posée. Et moi qui pensais qu’elle avait rampé sous la table pour se cacher.
Je ferme les paupières quelques secondes, mortifiée. Personne ne le contredit, et je suis prête à parier que mon faux cavalier ne réussit pas à contenir un sourire amusé.
Soudain, un coin de la nappe se soulève. Des iris bleus familiers rencontrent les miens.
Je reste à genoux, la fourchette dans la main. Andréa m’admire sans rien dire, le visage neutre.
Puis il décide de m’achever.
– Salut, Arrietty. Ça faisait un bail.



1. Héroïne du film d’animation Le Château ambulant.
Notes
1. Référence au personnage de Marco, dans le film Le Château ambulant.
2. Personnage principal du film d’animation du même nom. Il s’agit d’un pilote d’hydravion à tête de cochon.
3. Personnage du film d’animation Le Château ambulant.
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